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LIMINAIRE
Mémoire Spiritaine, n° 22, deuxième semestre 2005, p. 3 à p. 8.
De naufrages en sauvetages
la condition missionnaire
Paul Couion
Le liminaire de notre dernier numéro - pour une fois si prociie ! -, parlait
de ce quasi sport national que semble bien être en France la commémoration.
Sur le web, tapez le nom du site « Célébrations nationales 2005-2006 » et vous
verrez, proposé par la Délégation aux célébrations nationales de la Direction
des Archives de France, ce qui nous attend pour l'année qui vient : entre
autres, le centenaire de la naissance de Léopold Sédar Senghor, de Joséphine
Baker et... du Petit Larousse ! Dans ce contexte général, il était impossible
pour nous, spiritains, de terminer cette année 2005 sans faire mémoire du
deuxième centenaire de notre sauvetage en 1805 après le naufrage révolu-
tionnaire de 1792 à la suite du décret du 18 août qui avait vu l'Assemblée
nationale supprimer les congrégations séculières, notamment celle du Saint-
Esprit, et prescrire la vente de leurs maisons et propriétés ^
Suppression légale qui n'avait pas fait baisser les bras à M. Duflos, son supé-
rieur, et aux membres restants, dont son neveu, M. Jacques Bertout. Lorsque le
vieux supérieur, réfugié depuis 1799 à quelques pas de son ancienne maison,
au n° 14 de l'impasse des Vignes, avec l'ancien cuisinier du séminaire, finit par
décéder le 28 février 1805, à l'âge de soixante-dix-neuf ans, son neveu reprend
le flambeau et voit aboutir des démarches entreprises depuis 1802 de concert
avec les Missions Étrangères, les Lazaristes et les Sulpiciens : le séminaire du
Saint-Esprit est rétabli officiellement par décret impérial du 23 mars 1805.
1 . Cf. Bernard PLONGERON, « Le Séminaire du Saint-Esprit et le Serment constitu-
tionnel (1790-1793) », Mémoire Spiritaine, n° 17, premier semestre 2003, p. 70-100.
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Fausse victoire, suivie de nouveaux combats d'une importance décisive,
qui occuperont toute la vie de M. Jacques-Madeleine Bertout, jusqu'à sa mort
en 1832, et qui permettent à l'historienne Marie-Christine Varachaud de
commencer l'étude qu'elle lui consacre par ces mots :
« Contrairement à Claude-François PouUart des Places fondateur du Séminaire du
Saint-Esprit et à François Libermann - présenté le plus souvent comme le second
fondateur de la congrégation du Saint-Esprit par ses membres -, qui sont tous les
deux bien connus, il n'en est pas de même pour Jacques-Madeleine Bertout, sixième
supérieur général de la congrégation du Saint-Esprit. Pourtant il peut être considéré
à juste titre comme le deuxième fondateur de la congrégadon et les Spiritains du
xxi^ siècle devraient lui avoir une immense reconnaissance pour au moins trois de ses
actions concrètes... »
L'intelligence et la persévérance de cet homme ont sauvé la congrégation
du Saint-Esprit, car c'est bien d'un sauvetage qu'il s'agit. Cela valait bien un
dossier de soixante pages dans ce numéro. D'autant plus que la vie de M. Bertout
est aussi agitée que celle de son siècle et ressemble à un roman à la Dumas...
Tout commence par un naufrage
En effet, la vie missionnaire de Jacques Bertout avait commencé à 25 ans
par un extraordinaire naufrage sur la côte d'Afrique. On comprend bien alors
pourquoi Marie-Christine Varachaud intitule sa contribution qui retrace le
destin « providentiel » de M. Bertout : « D'un naufrage à un sauvetage... »
Impossible pour elle de ne pas évoquer ce fameux naufrage initial, mais elle
le fait brièvement, car elle laisse le grand spécialiste de l'histoire maritime
qu'est André Zysberg ^, nous présenter et nous commenter le récit même que
Bertout a fait de ce naufrage en compagnie d'un autre spiritain, M. Deglicourt,
en 1778, véritable « Odyssée africaine au Siècle des Lumières », dit l'auteur.
Aventure aux conséquences historiques non mineures, conclut-t-il : sans elle,
le Sénégal ne serait sans doute pas devenu colonie française en 1779 et les
spiritains ne s'y seraient pas installés pour la première fois comme
responsables de la mission...
2. Entre autres, parmi ses ouvrages : Les Galériens. Vies et destins de 60000 forçats sur
les galères de France : 1680-1748, Paris, Seuil, 1987, 432 p. ; - (avec Martine Acerra),
L'Essor des marines de guerre européennes : 1680-1790, Paris, SEDES, 1997, 298 p.; - (avec
René Burlet), Venise la Sérénissime et la mer, Paris, Gallimard, 2000, 160 p.
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Même si Bertout ressort indiscutablement de ces deux contributions en
habits de véritable « Grand homme » de l'histoire spiritaine, il s'agit vérita-
blement d'histoire, sans apologétique ni angélisme. Ainsi, André Zysberg définit
très précisément - et, certes, cela est très surprenant pour nous aujourd'hui -
le contexte du départ missionnaire de MM. Bertout et Deglicourt :
« Après six semaines d'attente, Deglicourt et Bertout prirent place sur le Marin, un
navire jaugeant 250 à 300 tonneaux, affrété par la Compagnie d'Afrique pour aller
chercher 200 Noirs à Gorée, afin de les vendre en Guyane. Leur passage sur un navire
négrier posait d'autant moins de problème de conscience aux deux prêtres qu'à
Cayenne, la congrégation du Saint-Esprit aurait la jouissance d'une " habitation ",
autrement dit d'une plantation avec des esclaves, dont le jeune Bertout assurerait la
direction. »
On mesurera le chemin parcouru depuis 1909, date à laquelle une histoire
« officielle » de la congrégation - au demeurant bien faite - donnait la version
suivante des mêmes faits : « Le Ministère mettait à [la] disposition [de la
congrégation] des propriétés importantes qui assureraient des revenus à
l'œuvre du Séminaire : il y ajoutait des subsides de l'État ^. » Qu'en termes
élégants ces choses sont dites... Le jugement final d'André Zysberg sur Bertout
constate simplement et en toute vérité : « Ce missionnaire conserve [...] ses
œillères et ses préjugés, particulièrement vis-à-vis des Noirs : c'est un escla-
vagiste convaincu et un raciste impénitent qui pense que plus " on en passe
aux nègres, plus ils sont insolents ". »
Voilà qui nous permet de faire un bond jusqu'au dernier texte de ce numéro
dans lequel Jean-Dominique Durand relit et commente un important recueil
d'études sur l'histoire missionnaire telle que les chercheurs du Crédic l'ont
menée depuis vingt-cinq ans. Il montre combien le souci de la vérité historique
mis en œuvre par ces chercheurs - dont beaucoup sont collaborateurs de
notre revue -, rejoint une des constantes du dernier pontificat en ce domaine :
« [...] la recherche historique, a dit encore Jean-Paul II à l'occasion de divers colloques
historiques, ne gêne pas l'Église parce que la vérité, même si elle est difficile à vivre,
" nous libère de Terreur et elle nous rend libres d'aimer " (Allocution aux participants
3. Amet LIMBOUR, La Congrégation du Saint-Esprit depuis sa fondation en la fête de la
Pentecôte 1703 jusqu'à la fusion avec la congrégation du S. Cœur de Marie, le 24 août 1848,
Lille, Paris, Société Saint-Augustin, Desclée, De Brouwer et C"^, 1909, p. 43.
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au Colloque international consacré les 16 et 17 décembre 1999, à Jan Hus) ^ ; cette
connaissance est même indispensable aux théologiens et au Magistère lui-même qui,
grâce à la science historique, élaborée Ubrement et dans la confrontation avec d'autres
disciplines, " seront mis en condition d'exprimer un jugement fondé objectivement "
(Allocution au Symposium sur l'Inquisition, 28 au 28 octobre 1998) ^. »
« Voyages à pied souvent, danger des fleuves, danger des brigands... »
Depuis l'apôtre Paul, on sait que la vie missionnaire va de pair avec tous
les dangers possibles, dont il donne une énumération quasi exhaustive dans sa
deuxième lettre aux Corinthiens : « Voyages à pied souvent, dangers des fleuves,
dangers des brigands, dangers de mes frères de race, dangers des païens, dangers
dans la ville, dangers dans le désert, dangers sur mer, danger des faux frères ! »
(2 Cor, 1 1 : 26.) Et tout cela après avoir mentionné au verset précédent : « Trois
fois, j'ai fait naufrage. » Depuis toujours donc, mission rime avec voyages...
et naufrages ! Rien d'étonnant alors que trois chercheurs bordelais - François
Bart, Annie Lenoble-Bart, Alain Ricard - aient pu conjuguer leurs diverses
spécialités - géographie, étude des médias et littérature de voyages - pour
présenter à un colloque consacré au thème « Voyages et voyageurs » une
communication (ici reproduite) sur les expéditions missionnaires protestantes et
catholiques en Afrique australe et orientale au dix-neuvième siècle.
Mais il est bien d'autres dangers que ceux des routes et des explorations,
à menacer l'évangélisation : celle-ci s'effectue toujours au péril des hommes
eux-mêmes, aussi bien du côté des missionnaires que des missionnés. Ce
n'est pas pour rien que le Nouveau Testament se termine par le livre de
l'Apocalypse où la victoire finale, tenue pour certaine dans la foi, ne
supprime pas la violence des affrontements qui transforment notre histoire
humaine en énigme difficilement soluble dans la simple rationalité. Penser
que le génocide au Rwanda se déroule en 1 994 au moment même ou se tient
à Rome le synode africain invite à se poser bien des questions sur ce qu'est
une évangélisation réussie... Mais les deux guerres mondiales du xx^ siècle
entre nations civilisées et chrétiennes depuis si longtemps invitent à ne pas
4. « Discours aux membres d'un Congrès international sur Jean Hus », 17 décembre 1999,
DC, n° 2218, 16 janvier 2000, p. 62-63. Citation, N° 4, p. 63.
5. « Discours au symposium international sur V Inquisition », 31 octobre 1998, DC,
n° 2193, 6 décembre 1998, p. 1005-1006. Citation, p. 1006b.
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accuser particulièrement l'Afrique et ses missionnaires en pareil cas. C'est
parce qu'il ne sort pas de notre actualité que nous donnons dans « Chroniques
& commentaires » deux articles concernant le Rwanda. Certes, le premier, de
Pierre Erny, est plus anthropologique que proprement historique, mais il
débouche sur des questions sur l'imprégnation chrétienne du pays, Pierre
Erny pensant que l'on est allé trop loin, après le drame, dans « la sous-
estimation de l'impact de l'évangélisation et en criant à l'échec ». Il nous a
semblé bon de reproduire en complément la note d'information écrite par
Annie Lenoble-Bart sur « l'affaire Guy Theunis », typique des nouveaux
dangers de la vie missionnaire d'aujourd'hui. Espérons que la situation du
père Guy Theunis aura favorablement évolué lorsque ce numéro parviendra à
nos lecteurs, donnant alors à ce texte le statut de document supplémentaire
dans la longue histoire des tribulations missionnaires...
S'il est une société « missionnaire » par excellence depuis le début des
temps modernes, c'est bien la Compagnie de Jésus. En publiant l'article d'un
historien de l'université de Haïfa (Israël), Mémoire Spiritaine élargit son
intérêt pour l'histoire de la mission, doublement : du côté des jésuites et en
direction du Moyen Orient. Certes, le panorama historique de Rafaël Herzstein
est plus géopolitique que proprement missionnaire, mais la question qu'il
pose, et à laquelle il répond brièvement, rejoint un thème d'actualité plusieurs
fois traité dans nos colonnes : la République s'est bien gardée d'exporter son
anticléricalisme, et le sens politique aigu de ses dirigeants concernant les
intérêts économiques et culturels de la France les a poussés à faire alliance au
Liban même avec les jésuites ! Dans le prochain numéro, un article du même
auteur ira plus loin dans la présentation du retour des jésuites au sein de la
communauté maronite et dans l'analyse du nouveau modèle de compromis
pédagogique mis en œuvre par eux.
Pour finir, les douze pages de recensions bibliographiques donneront des
idées de lectures saines et instructives à ceux dont les nuits blanches ne se
sauraient se contenter du peu de pages de Mémoire Spiritaine ! Qu'on nous
permette, en raison du retour actuel sur le devant de la scène (et de façon
discutable) de tout ce qui concerne la colonisation, de conseiller à tous ce
petit bijou de synthèse équilibrée que constitue le dernier ouvrage de Claude
Prudhomme : Missions chrétiennes et colonisation xvf-xx^ siècle (Paris, Cerf,
2004), petit par le format et le nombre de pages (172 p.), mais grand par son
contenu : clair, rigoureusement informé, sans complaisance mais nuancé.
